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DU MODELE EN GENERAL ET DU LAVIS
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Le dessin n’est complet que si, ä la mise en place, c’est-ä-dire

au trait, il superpose le modele, c’est-A-dire l’expression de la
forme. Toute maniere de modeler est bonne, si le modele est

juste. Pour nous, toutefois, le lavis est le proc&de le plus ordi-

naire pour modeler un dessin d’architecture; mais d’ailleurs les

methodes de modele sont les me&mes, qu’il sagisse de lavis ou
de rendu & la plume, au crayon, ou par procedes mixtes.

On ne peut pas dire que le modele ait des regles absolues, et

tous les partis pris seront bons, si l’effet est rendu, si les reliefs

et les formes sont representes.

Il y a cependantdes principes generaux qui peuvent et doivent

guider dans le model& d’un dessin.

Ombres d 45°. — Cest une habitude invariable de supposer

les rayons lumineux suivant une direction dont les projections

horizontale et verticale fassent un angle de 45° avec la ligne de

terre. Le rayon lumineux ne fait donc pas, en rdalite, un angle

de 45° avec les plans de projection : sa direction est celle de la
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diagonale d’un cube dontles faces seraient respectivement paral-
leles et perpendiculaires aux deux plans de projection.

Ce trace a deux avantages:: P’&pure est plus facile, ce qui est
bien A considerer, car le trac& des ombres est souvent long et

complique, et les largeurs d’ombres sont &gales aux saillies ; par

consöquent, la largeur de ces ombres permet de saisir sans autre

dessin le relief d’un corps d’architecture par rapport & un

autre.

Le trac& des ombres est souventdifficile; je vous rappelle
que c’est une des parties essentielles de la geometrie descriptive,

que vous trouverez d’ailleurs dans des traites speciaux (notam-

ment: Pillet, Trace des ombres). Quant aux indications qui &chappent

a Pepurc, telles que les ombres de parties decoratives, c’est le

sentiment des saillies qui vous permettra de leur donner une

valeur juste traduite par une indication intelligente: c’est une

question d’experience acquise.

Valeurs. — Apres avoir trac& vos ombres, vous passez par-

tout la teine d’ombre. Voilä votre lavis partage en ombres et

lumieres.

Or, comme premier principe, il faut que cette distinction

d’ombre et de lumiere subsiste toujours : les ombres seront

modelees, les lumicres seront model&es; mais on devra toujours

voir ce qui est ombre, ce qui est Jumiere. Dans un m&medes-

sin — ä moins de grandes interpositions d’espaces entre des

plans differents — les parties les plus teintees des lumieres

doivent rester moins foncees que les parties les plus reflötees

d’ombres.
D’autre part, le dessin geometral, ne disposant pas des illu-

sions de la perspective pour rendre compte des distances et des

saillies, est astreint ä un modele plus expressif, puisque ce sont

les valeurs de teintes qui, seules, indiqueront ces distances.
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Ainsi, pour faire venir en avant ou faire reculer un plan par

rapport A un autre, la seule ressource sera de les teinter diffe-

remment. Observez ce qui se passe A cet egard dans la nature :

tandis qu’un objet place pres de vos yeux se mod£ele vivement,

un objet &loign&e se modele beaucoup moins, et, & la limite, ä

l’horizon, vous ne voyez plus qu’une masse sans details, confon-

due dans un gris estompe. Ainsi, plus l’objet est pres de vous,

plus il se moddle, plus il y a de differences entre les ombres et la

Jumiere; au contraire, plus il est &loigne, et plus lumieres et

ombres tendent ä se confondre. Vous aurez donc, en principe,

au premier plan, des ombres vigoureuses, des lumieres ecla-

tantes; au dernier plan, des ombres tranchant peu sur des

Jumieres assombries; entre deux, des proportions intermediaires

d’ombres et de lumieres. Et ces effets, tres reels dans les grandes

distances, nous devons les observer des qu’il faut faire sentir plu-

sieurs plans; dans quelle proportion? Lä est la question de

mesure et d’habilete.

Ainsi, je rösumerai la r&gle des valeurs entre des plans diffe-

rents — par exemple, lorsque, dans une facade, vous avez des

avant-corps et des parties de fond — par ce principe : au fond,

peu de modele; & mesure que vous vous approchez du premier

plan, model& de plus en plus accentuc.

Mais que sera ce model&? Il sera double : modele des ombres,

model& des lumieres; et, ici, la convention tient une assez large

place : j’essayerai pourtant de la rattacher le plus possible ä la

nature.

D’abord, regardez bien, et vous verrez qu’il n’y a pas, dansla

nature, de teintes plates; toute lumiere, toute ombre est modelce,

C’est-a-dire degradde, mais les ombres plus sensiblement que les

lumieres. Et quelle est la raison de ces degradations d’ombres ?
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Les refleis, c’est-a-dire les Eclairages indirects renvoyes sur !’ob-
jet ombre, par le voisinage d’autres objets £claires.

Or, si vous supposez un corps cylindrique tel qu’un füt de

colonne, vous pourrez avoir sur ce cylindre des ombres poriees

et des ombres propres. Les ombres portees sont celles qui

rösultent de l’interception, par un autre solide, de rayons lumi-

neux, qui, sans cela, auraient £claire le cylindre; les ombres

propres sont celles qui resultent de l’absence de lumiere sur la

partie du cylindre qui, par position,

ne peuvent recevoir les rayons lumi-

neux.
Naturellement, les ombres portces

sont moins refletees. En eflet, le

rejaillissement ou rebondissement de
  

 

R lumiere qui cree les reflets provient
ne
"So
® de corps e&claires, tres divers dans la

27 nature, mais :qui,.ien? th£orie,ne

peuvent ötre consideres que comme des foyers secondaires de
rayons lumineux dont la resultante sera une direction identique,
mais inverse, A celle de la lumiere. A certains egards, on peut

dire que, entre les phönomenes de reflets et les phenomenes

d’elasticite, il y a identite. Ainsi, tandis que votre £clairage se
fera suivant une direction A 45° de haut en bas, et (conven-

tionnellement) de gauche A droite, la direction des reflets sera

a 45°, de bas en haut, et de droite a gauche.

Cette convention theorique, trop absolue, mais necessaire, sera

pour vous la regle du modele. Commencons par les lumieres,

ol les nuances sont plus faciles ä comprendre:

Voici un solide en pierre blanche, par exemple une sphere

(fig. 17). Il est facile de comprendre que l’eclairage le plus vif
s’applique au point mathematique d’intersection de la surface
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avec le rayon lumineux dont le prolongement passerait par le

centre; puis, autour de ce pöle de lumiere, angle des rayons

lumineux avec la surface diminue constamment, suivant des

zones paralleles, ayant le point lumineux pour pöle, jusqu’a ce

qu'ils deviennent tangents ä la sphere suivant un grand cercle

dont le point lumineux sera encore le pöle, et qui sera la ligne

separative d’ombre et de lumiere. La lumiere ira donc en satte-

nuant de ce pöle A cet &quateur.

Dans l’ombre, ce sera linverse; le reflet maximum sera a

P’autre extremite du diametre passant par le point lumineux, et

’ombre ira en diminuant d’intensite, depuis le cercle separateur

d’ombre et de lumiere jusqu’ä ce pöle de reflet.

Mais si un corps quelconque projette une ombre portee sur la

partie &clairee de la sphere, cette ombre portee sera forceement

moins refletee et, par cons@quent, plus intense que l’ombre

propre, et d’autant plus intense qu'elle frappera sur une partie

plus &clairee de la sphere.

De la, deux regles de model& : Il ne peut y avoir dombre

portee sur un corps que lä ol, sans la presence d’un autre corps,

on se trouverait en lumiere, — lintensitt comme valeur, c’est-

A-dire comme noir, de ’ombre portee est, pour chaque point, en

raison directe de !’eclat qu’aurait la lumiere en ce m&me point.

Telle est la theorie expliquee sur un corps geometrique tr&s

simple. Voyons-en V’application ä un fragment d’architecture, par

exemple un chapiteau de colonne dorique, et son architrave

(fig. 18). Les ombres sont tracees, une premiere teinte d’ombre

passce. Quelle sera l’ombre la plus intense? Evidemment,

ombre portee A, determine par un rayon normal A la surface

cylindrique de la colonne et les parties A’ A" des ombres portces

qui rencontrentla surface de revolution suivant son meridien de

Jumiere. Quant aux reflets les plus clairs, ils ne sont pas vus
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dans le dessin, ils se trouvent en arriere de la projection sur le

meridien oppose au point A. Mais, de ce qui est vu, les parties

les plus refletdes seront les points B— B, doublement refletes

par leur position en plan et par la forme de la moulure. Entre
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Fig. 18. — Chapiteau de colonne dorique.

ces extremes,les par-

ties milieu C — C

valeurs

soit

seront de

intermediaires,

comme ombres pro-

pres, soit comme

ombres portees, en

observant que le

contour C est, par
rapport A la lumiere,
le symetrique des

partis C— C. 1

y aura donc syme-
trie de modele par
rapport & un :axe

d’eclairage des par-

ties lumineuses, et

d’intensite des om-

bres, qui sera le me-

ridien A.

Quant aux moulures rectilignes D—D, leur valeur generale

sera analogue & celle des valeurs milieu C—C.

Passant aux lumieres, nous voyons quele point le plus Eclaire

serale point =, et ensuite la generatrice «a, et la lumiere devien-

dra de plus en plus grise jusqu’ä la tangente „—p. Mais le long

de Vastragale, la lumiere s’etendra, car elle frappe plus normale-

ment que sur le cylindre.
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Quant aux parties planes, tailloir, architrave, filets, elles rece-

vront moins de lumiere que le cylindre en a«’—«', et sensible-

ment comme en C—C, mais la pente sera plus £clairce. D’ail-

leurs, chacune de ces surfaces planes, ombre ou lumiere, sera

degradee de haut en bas, ä cause du reflet dü au sol, et les dis-

tances seront indiquees commeje Vai dit plus haut.

Pour le detail de

chaque partie, il’y

aura & raisonner de

meme. Ainsi, pour

le cavet, il ya ombre

portee en bas, mais,   
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en meme temps;

ombre propre au- |

dessus de la tan-

gente T. L’ombre se

modelera par une
degradation conti-

nue de bas en haut.

Pour le ialon, il y | .

aura ombres portees | ‚ll

© et P, ombre pro- Fig. 19. — Chapiteau de colonne dorique.

pre refletee en N.

D’apres tout ce qui precede, on aura enfin un modele general

comme dans l’exemple ci-contre (fig. 19).

Mais un autre &l&ment intervient souvent dansle modele; ce
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sont les trous ou renfoncements. Un trou est toujours plus

noir que les ombres simples, car presque aucun reflet ne vient

y attenuer l’ombre. Telles sontles baies dans une jacade, comme

dans l’exemple tire des Procuraties de Venise (fig. 20), De meme,

les renfoncements moins accessibles aux reflets seront plus



62 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

noirs que les ombres voisines. Ainsi des fentes entre des

denticules, des fonds entre des consoles ou des modillons,etc.,

devront faire trou sur l’ombre generale.

 

 

   
 
 

 

 

ak 20 — Arcade du rez-de-chaussee des nouvelles Procuraties de Venise.

Cependant, le model& devra £tre tel que les parties qui se

tiennent en realite se tiennent en dessin; il ne faut pas d’exagera-

tions, et le modele doit rester simple. Il faut, pour cela, de !’ha-

bitude, un gott forme, et, au debut, de bons modeles.  
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A detaut de modeles directs, il est toujours facile de se pro-

curer des photographies d’apres de bonslavis; ainsi, un grand

nombre d’envois de Rome ont &t& photographies ou publies:

ce sont des modeles qui ne peuvent cgarer.

Je dois d’ailleurs dire nettement que je n’ai pas la pretention

de former des dessinateurs avec ces quelques preceptes.

Mais il est excellent, au debut surtout, d’ötre guid€ par une

methode. Que si, par hasard, elle vous parait un peu ardue et

complexe, vous en concluerez que le dessin d’architecture n’est

pas chose si &lementaire que d’aucuns le supposent, et quil

demande, au contraire, beaucoup de reflexion et d’etude, sans

m&meparler des qualites artistiques et personnelles que vous y

apporterez, chacun avec votre nature et vos impressions, mais

seulement apres de nombreux efforts. Rappelez-vous du moins

toujours quele dessin est fait de precision et d’exactitude, et que

le rendu est fait de modelc.

 

 


